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M. DE CORMENIN.

(Suite.)

Maintenant, potur peu qué la conversation se*
pruloze ainsi sur le toi le plus pacifique dt
n dotule, Si vous êtes venule soir, et qu'il come-
amenulei à se faire tard, vous verrez paraitre dans
ce nimeti imun grand jeune homme le seize à
ux-sjel anlits qui s'approchera die T uinon et dé-

posera sur sont front un baiser m n;ii:gu dle tens-
ressi et île respect ; c'est le fils hi pamphlétaire,

qui s'en vientt tuititt ic se coucher reuevoir la
benédiction paternelle; et ous, tionné. stupé-
lfait de ces habitudesP atriarcalis et le toute cette
paix ilérieure qui coinitrsteit si étragliceitiu-uu
avec îune vie politique pleine d'orages, ditia
tin. dl pasions bunes et mauvaises, vouis lais-
sereziteuit-êtrce échapper cette ques o taïve:
o. Mais. Timliont, vous lui avez l'irl tut si brave

uhomme, pourquoi donlî eues-ivouis si nichnt1

-Que voule-vous ?répo ndr a otnoins
inïtemtient T'Fimon, le caractère et le talent
sont deux ; quand je mue mets à lonP upitre

wpoir écurire un Pamphlet, le trait malordant,
aucre, immpitoable, m'arrive je le as î d'où,
entre par i cue oreille, iciule dnus iumon scrveau,

udescends ur ma pluime. et de là p.se, bon
Lr u mali-, sur mons Imier."
Cette expication en %:tut len ie utre. Re.

irez lliez vous, m ittuz-Vous à relire avec attens-
tuti til Ccs petits livres Si grs 'ilesprit île toite
sorte d'uaui, olsirvez avec quel art sous la ni-
gligenceuapparente îe l'ensembe se- -ache lu
trav-ail minutieux des détails, coulmuuuei l'auiteI-ur
oiserve [ien le précepte le Bileau qu'il faut
faire d diliilement des choses f-ula-s, avec quel
soil chaque elet. de style est prévit, chagine vir-
giule iuédité-e, el<auu. pointc -'x!antio u-
wieuiiseient élaburé ; u ome toulte cette

artillri polémique est stratégiquementdispi
les piî-es légères en tête, les pièces le ualibre
au i etieun, et eut uue la srosse artillerie qui itie
à fulits oui es ; couise danis celte acc umituiîla-
tion d'épithètes à la Séigné, pouis.e souvent
j lusu'à f'abus, les traits se succèdent 1 vec ra-
pidit, otis plus fints, plus p-z;:mi , lus ueur-
trirs les ins qîueî les lutre ; et puis, si Votis
voyez passer devanut vouls q ueiirlelu upersuoninalitt
transpaeute qu iouis réiolt1 tu;t elle est outra-
geuse et brutale, si veus vous heurtez contre ic!u-
puérrnison qui respire les II mauivais si-
ment-ius, u'allez plas crnir- <iiu Tiiuuoni nuirrit lu
fitl- contre!l:: i neTimonnuo :tvutti u'tauux
c Ioeu. Il le lit et ji le crois. Si st polémique
ressiimbleu <pelquefois à le la diil:uti:uton, test
pur i-et d'art; >'il ta ju squ'à l'insul.h c'st
pour ohéir à cette loi littéraire quit vut quie tutue
ènuImérition marche cresrenudo; ;si, dans les die-

nièreî li;nes de ce pamtiphtleu inutitulé : Tr uès um-
les remonlrmers, lim-n arrive à etr me i-
llite qui sépare le pamhlel u liilul, c'est
qlui'il fuilt bien que la piérorison rébiumue le dis-
cuirs s teus une trme SaiSisantu.

En vérité, Dieu et Tinnt me paniePronnent !
mais je crois siincremiienit qluie Tini failitde l'art
pour l'art ; il s'est dlitqu'ui pamiPllet pour tre
bon ne saurait tire assez méelint ; c'est dans
son genre une sorte de Beuui-cuiiito Cellinîi, un
habile ciscleur d'armes île guerre, se passion-
tuant pour la dague florentine qui va sortir de ses
mains, l'incrustatt1 au-cc amuour i dc pierreries à la
poignée. chuoisissant lune laine de pur acier, or
née de gracieux arabesques, hérisée dle terribles
dentelures, trempée par la pointe datng une li-
quelur qui en remdra les coups mortels, et tout
cela parce qu'ils s'agit d'une daugue et ulon d'un
plat à barbe. Le moinie anglais q(lui a inventé la
poudre était peut-être un très digue homme,
craiugnaint Dieu, aimantt ses semblables, et inca-
pable (le ffirre,du dl à un puet. Timonu un'a
pas inventé le pamphlet ; le pamuphlet e.st até-
neur à Jésus-Christ, mtlais il lui a donné unle
forme nouvelle, d'autat plus pernicieuse à mon,

avis, qu'elle est acerbe et dissolvante au-lelà du
possible, sans cesser d'éte fle, littéraire, par-
consquent attrayante, et qu'elle n pour résultat
fial'engenrer au seint des manses nîonu-seule-
ment la haine, Mais le mépris qui est pire que la
haine.

Uurîaaruez bien, je vous prie, que jins tout
ceci il n'a été nullement question du fond le la
pllèmique le Tinmon, mais bien de sa forme,
que pour ma part je réprouve Complètement ;
nul plus que moi ne reconnait et ne respecte
Il science profondf e et l'intelligence supèrieu-
ne de M. de Cormenin ; j'ai pui le peindre
emporté par un sentiment exagéré de l'ar,
sacrifiant trop souvent l'équité morale aui beau
littéraire, niais je me mentirais à moi-même si
j'attribuais à'des causes semblables ou d'un or-
ête inférieur la pensée qui l'anime, etlles prin.

cipes politiques qu'il défend aujourd'hui. Ici la
question change de face ; après vous avoir mon-
tré l'artiste passioné, il nme resterait à vous par-
ler du dialecticien puissant, mais rigide, absolu,
géométrique à la manière de Pascl, et parcela
même fautif à mon sens; car il ic s'agit ici ni dle
quantités abstraites ni de controverses théologi-
ques sur laprédestination et la grâce, mais bien
de questions d'hommes, de choses, de temps,
de lieux, toutes matières dans lesquelles il se faut
bien garder de procéder par voie dle déduction
mathématique, sous peine de tomber dans l'ab-
suide et de voir le summum jus devenir summu
injuria. Mais aui moment d'uliorder cette nou-
velle sphère d'idée, je m'aperçois qu'à mesure
iuse la plume marche le papier se remplit; ce
n'est pîeuit-èltr ias ilne tlissertatioîn que vous
voulez, mais une biographie, et je rentre dans
111011 sujet, quitte à Cl sortir de nouveau tout-à-
1lheure, si celt se peut.

Louis-.Mrie de Lahmye de Cormenin est né à
Paris, Rue Saint-Lazare, le 6 janvier 1788,
d'lisne anciennefa imille le robe, originaire îdes
civ.rons île Montargis, uit se trouve encore tut
umnoir qui porte le nom do Coriniii. Soit
grand-pere avait été membre de l'assemblée de
de la noblesse du bailliaze île cette ville,et, cho-
se assez piquante, cet intrépide pourfi.ndeur le
liste civile a eu unt 1rnîtd-oncule qui ét.it inten-
iant de !n liste civile. Sa premiere éducation se
lit aux 'roles-cientrales ; c'était titi écolier mutin
et pa:resenvi uque ses imaitrs délilerrent plu-
siurs fois dle ravyer. e sarhant qu'en faire.
Eu prenant de åiea il devinît travailleur, et rei-
pouta ait concours général des lycées inmpérinux
iti prix de logique si je le lie trompe, et tut ac-
cesit île discours français ; après le collége il fit

n ldroit ; en janvier 1810, il entra ai conseil
d'Etat en qîuîalité d'auditeurs et fut attaché ait
comité ti icontentieux. A cette époque, MI. dle
Coriniiii était napoléniiiei en diable, comme la
jeunesse d'alors, couimse la jeunesse d'aujour-
d'hui, et coune le sera piombalenient la jeu-
iesse de tous les temps; il était de plus lin pieu
poèt mythohiadque et mèluphorique dui s le goût
titi jour; il se rendit coupable l'iiuncertain outi-
b e île boiquets à Chloris, et le quelques odes
impériales lonit vous pouvez vous faire une idée
par l'échantillon placé en téte le cette notice ;

je le soupçonne même très fortide garder core
aujourd'hui esin soi ruslir un vieux levain île clos-
sicisme rafiné, à en jurer du moiins par le sans-fi-
çoi nec lequel dans ses Orateurs paerrmcntiaires
il traite la nouvelle école dans la personne le M.
le Lna rtine. Emporté par son liaiiiitisne de logi-
eien, Timon enfourche le adtidti aristotélique, et
dliea re équ'ime.élégie, pour être bonne, doit a-
uoir la précision d'lin sylogisîne. Pour Dieu.
'ini<ii, traitez roinme vous l'entendrez la poli-
tilie humanitaire, mais vous qui lie reslectez
pas les rois, respectez doli lin peu les poètes;
quelle singulière pense eavez-vous elle le vous
relpré,enter la muse de Lamaîti rile, cette msuise
l'rliairie si purc, s: belle, si douemient lain-
tii e, sous la fire d'sun sitri /uilr/eur secouant
xr. ouani nts entre lesj ntes d t l anui titx ! Ln
Ilarpe n'eut pas mieux dit; vous qui -tes si a-
uancen politique, seriez-vous à ce point rétro-
grade cin I ésie i

A la cule le l'minpire, M. de Corienin fut
conservé sur le tableaui ti conseil-d'Etast comme
urnuml ramire; aux Cent-Jours, il donna Sa dé-

mission, se lit solai, alla s'-iientier dons Lille,
revint a près Waterloo, se rallia et rentra auî cou-
eil-diat en gquamlité île maitre des requêtes.
A dater'de ce moment, conliuiience à se mani.

fester chez l. de Cornieniî cette aptitude toute
sléciale aux alires ail iniiistratives (ui lui a va-
lis cin ce genre ii reton de supériorité incontes-
fée et iiconiitestalble. Chargé ail sein it comité
îdui contentieux des rapports les plus ardus sur
les matières les plus compliquées, rompu à tou-
tes les diflicultées d'une législation diflise, va-
riable, inodiói e, M. de Cormtîenîin prépaamit
dès lors, dans le silence et le travail, les mîaté-
riaux le son grand .uvrage sur le Droit adnri-
nistratif dont la ipremière édition parat, je crois,
eni 1823. Cet ouvrage resternt counse le premier
et jusqu'ici le meilleur, le plus complet des itrai-
tés sur la matière ; i ua e quatre éditions stuc-
cessives, dont chacune a été revue et augmlientée
par lauteur; et la cinquième vient de paraitre
cnrichie d'use préface générale qui cst un véri-
tale chef-d'Suvre de style, de clarté, de logique
et d'érudition ; quand j'aurais assez d'espace
pour anialyser ce beau livre, je ne le voudrais
pas ; en vérité, je craindrais île dépopulariser
M. de Cormetin ; le peuple n'est pas subtil, lui ;
il ne sait pas bien faire cette distinctiun dont parle
l'auteur, et qui ne ne parait pas déjà très claire,
eutre l'homme administratifet lehomme politique.
Que diraient donc les sonicriptcurs à li médaillo
s'ils voyaient ce panplilétaire aînti-gouvernenien-
tal qu'ils aiment tant, proclamer hautement la
nécessité d'ii pouvoir un efort, déctir que
puisqu'il le faut toujours placer quelque part, il
l'aime mieux en haut qu'en bas, prècher l'olbé-
issance des gouvernés aux gouveinants, dve-
lopper une théorie de centralisation tellement i-
gide, qu'elle en est peut-être excessive, et se
permettre, lui qui a tant déplor les misères du
pauvre opprimé par les collecteurs de taxes, se
permettre cette phrase un peualeste en soutenant
la nécessité de l'action coercitive du pouvoir en

matière d'impùt: "On ne paie chez nous que
" parce que la loi dit, payez. Il n'y a rien de
9 plus rare en France que des contribuables de
" bonne volonté." Mais je ii'arrte ; si j'allais
plus loin et que ces braves suscripteurs vinsent à
me lire, ils seraient capables de retirer leur sous-
cription.

Malgré le succès bien mérité le cet ouvrage,
malgré les nombreux services rendus par l'au-
teur dans l'exercice de ses fonctions, malgré plu-
sieurs savants mémoires sur l'organisation du
conseil-d'état et lai ise en jugement de& fonc-
tionnaires publics,élabiorés à la prière le lA. le
Serres, alors ministre de ln justice: M. île Cor-
menin vit presque tous ses collègues passer suc-
cessiveient conseillers, et il resta iînitre les
requêtes. I. le Cornienin n'était pus solliciteur
le sa nature, il s'crn tenait t ux distinctions hlono-
ritiques. S.i. Lois XVIl signait à son con-
trt île mariage et le iesait harron ; AL. île Serres le
gratitinit di'une croix d'otlicier de la Légion
lHonneur (il était chevalier sous l'emiiipire,) et
puis enfin Charles X consentait, sur sa demande,
à constituer, par lettres-iatentes dut 28 janvier
1826, ut timajorat cii Sa laveur en y joignant le
titre le vicomte.

Un bîiographe radicalni-ae yé de justifier AI.
de Corninniîî de ce dernier fait, en disant qu'il
avait cédé nux s ugestions d'uiin famille iristo-
cratique à laquelleIl s'allinit; or, cete tiiiiîlle
aristocratique est tout simplement celle d'un ri-
ele notire de Paris, M. tillet. S'il y avait né-
cessité le jusiication, celle-là serait donc m -
vaise; uInilit à moi, je ie vois rien à jtisfîlier
dlants ce fait. Al. de Cornineiii était alors, ait vu
et ai su de tout le monde.légiimliste, point uiltrà,
inais nanifestemenii létimiie. Il sillit de lire
le Moniteur de 1829, pour n'en pas douter tit
istnt. Acceptant et s-rvaiit ti gouvernement
aristocratique, Ai. le Cormenii a accepté tn
majorat et des titres ; eI-veiimi radical, il s'est
empressé le renoncer publiquement à ses titres
et de révoquer son majorat. Tout cela, à mon
sens, est fort logique; ce qui l'est moins, c'est
qIue M. dle Cormein nila jugé à propos le sacri-
fiernaussi en holocauste, sur l'autel le la liberté,
ttne croix d'officier le neLégion-d'Huineuir très
légitiniemnein t ongîée-; j'avoue que ce dernier
scrifice rne parait une superfttion.

Tout se réduit docc à ceci: A.de Curmenin
a été légitimiste, il est maintenant radical ; oiu,
en d'autres teries, est-il permis de changer d'o-
piniion i Eternelle question qui se présente s-ans
cesse sur nos pas depuis que nous traitons d'il-
lustrations coitemporaiics. Eh mon Dieu, si une
transformation de pointd de vie ci politique était
toujours une apostasie, il faudrait se bien gnrler
d'ouvrir jamais le Moniteur, car ce serait le
plus immoral. le plus désolant etlle plus ilicoi-
priensible les livres; l'iiflieneî( des fait exté-
rieurs, eineliCéC avec le travail irieur de la
pensée, sullit à expliquer tout chanlagcteiet nuq-tuel
nle se mêle pas titi allinge impur d'iiitérét iaté-
riel ; et sur ce dernier lpintit, il m sebîile qu'on
it! saurait être assez réservé chmstîs Pnîcuîisatiii;
l'intérêt i se présiume pa>, il se prouve, c'est
la conviction qui se prîiésumle. Je ie rciprocherai

tonc point à M. le Corîmenin île n'avoir ias élé
radicaI à une époque ù ile mot n'exitait pas
pt us que la chose ; tnis je lui reprocherai sa ri-
gidité intolérante nu vis-à-vis le ceux dot la
pensée s'est iodifiée dans uni autre seis ite le
sien; je lui reproîherai à lui qui a été tour-à-
tour inpérialiste, lé eitmist d ef démoerate, de
passer dédaigneusement au fil de Êa pluine til ioiu
tel homme qui, après avoir accepté l'eipire et
lt restauration,, a ncepté et servi le gouverne-
ment le juillet. M. de Coriieniii i se Silounciit
plus qu'un on avant la révolution de 1830, dans
cette même sèénce où il attaquait à la tribune
l'hérédité de la pnirie (ce qui était, jn civini-is
volontier, un acte dle courage très loutîble ciez
ti fonctionnaire amovible,) dans cette même
séance, il défendait avec chaleur l'hérédité nue-
niarchique (lhérédité bourbonnientne apparenm-
tmtent, car il n'y cin avait pas d'autre.) qu'il pro-
clamait sacrée, incorruptible et titale. M. de
Cormenin a oublié tout cela, car s'il s'en sur e-
lait, il serait moins sévere pour certains loin.
mes qui, aprés avoir comme li, dans la nième
séancoq.ue lui, attaqué l'hérédité le la pairie, et
défendu, comme lui, l'hérédité monarchique,
ont voulu, un an plus tard, conserver, ent la iii-
sant reposer sur une base nouvelle, cette héré-
dité vitale et sacrée.

Il n'est pas blon ion plus (le tout raneeraux
proportions mesquines d'une question l'argent,
et le dire sons cesse à ti adversaire: Le secret
de vos cnnvictions est nut trèsor ; combien vous
rapportent vos principes? C'est îautoriser à vos
répondre: Votre radiclismaue 'est pais une né-
chante affaie;î ronmiei viom rappertent vos
pamphlets? -Et l'aibition I dira-t-ou. -Do
quelle ambition veut-on parler? il y cnia de plu-
sieurs isortes : il y a l'ambition de la simarre, de
'habit brodé oit du portefeuille, mais il y a aussi
celle de la popularité, des nidailles et des cent
mille lectours. Ambition pour ambition, l'une
vaut l'autre, leur origine est la mme: dépré-
cier la première outre mesure, c'est exposer la
seconde à des interprétations malveillantes; l'in.
jure appelle l'injure ; ab/sss abyssum t oal. Le
ton here et trop souvent personnel de la poltmi-
que de M. de Cormenin explique à mes yeux,

sans les justifier, certaines diatribes calomnieuses casion. La nature lui avait prodigué ses dons
contre sa vie privée, que jd sais h1ontornble et les plus ras: fort comme un cheval, buvant
pure, et son caractère qute je crois complétement comme une basse-taille le province, et msrchgnt
inaccessible aux séductions de l'intérêt. oouiC un basque, malgré ses soixante lis

l'abbé CalDieux Viisdit encore dois promenades de
(A centinuer.) plusieurs lieues; tel était le pasturde Menacy.

Hâitons-noua d'ajouter que, malgré ces avantages
physique, il pîossédlait nassi de véritables que-

FEUILLETON. lités uorsîca, et surtout leu vertus de son état
Aiumable, quoique un peu fad'c au milieu d'un sa-
l~ on, il avait la science d'un bénédictin et la cIha-
rité d'un minime. S'il aimait àt rire avec les

LE DERNIER DES GR OGNARDS, joyeux, ilsavait aussi, lon les préceptes del'éL.Cileeeleurer avec ceux qui pleuraient.
Respetéî,lsillageois, il était bien accueeli par
la bourueoisie et trbà-bien vu par la noblesse,

semt à Emesen y 'etqà malgré les nombreux Te Due qu'il avait en-
tonnés sous l'empire à chacune des victoires de

T Napoléon. Tlérantn pour les autres, lebrav
homme l'était aussi pour lui-même, car, outre le
Serient à lc constitution du clergé, qu'il avait

LE MARGUILLIERrs aprvtéetmcomencemen de la révolution, il ne
s'éai ai MaasytefuaantMnecqunses prônes, de recot

o - nander l'oeiance à la répulique, au gouver-

a. nenft iaepérial, pis enfin à Louis XVIII, s'ac-
commooeon M otoujourstle cette doctrine de léva

LE Cin.TEA iDEat ET ESs tIOTr. gile:I"Rendez à César ce qui apparient à Cé-
llsr," et pratiquant par-deus tout le conseil dn

Menneey esîtun joli village, oi luutôt un pe'- boit L.a Foutaine:

ttlor pesnne dres o inesqu'àlacra isetila

jue Iiiste cité uicaicît d s tuis Xselon les tempe
L l r re le ct uidrpetie e napri-ie!vtelroihVivelaligue h
sqiat à etaiip. u m euidMecv nnect qu'àd ue
lieue d',ssousn, seur la rotde ippalîPris à Fon- Lademoiselle tc compagnie de la marquise,

iiuibaiet à huuit lieurs le paris. tuîhii-moisulle de Sainit-Anîge, vieille fille noble
d is ainos en rpurouis intuère Les luf et ruineous prétexte do révolution et à la-

I(uuaif rrlluêII)îguij),ce lieu est déêsignué dans qiuelle miadamie île AMltnccy avilit, tendlu une
,mue0 ses titresmîeues sous lennoins le a, ainSecourale, masquant les bienfaits dont elle
ium, ce ouin tait coujetureru e l'ancien l'ccnilnit par le titre ils demoselle de coapa-
liâteau , dont il me reste Las vestiges, attrait la- gni, ne l-ittaipulus culte femme que son

parrterniî à tua noiiné Muttnsé, dont oi aitiait ombtlre, et Mc- trotuvift présente à la discussion
lait F asnet plus, faril Meitiiecy, qui est l'r- al,.;affaires les pluserètes du château. Fille

i vaxgripi dtuant afctuel. e d'eserit, sats prjugés et M yns haine, elle pslait
mon châteauqu'ou y voit encoreaujour'huiInilotit et star toutlaver laconisme et punce.

apilartepait jadis à la ftouiln pleavilleroy, dont Assi sou opinion était-elle d'ltn grand poids
lïlee'îInner.y Sont issuts. Un comtielt- lentieey auprès le la marquise, dont elle était ha centera.
jouai un rle mportant ats Charles I-, letri pomte etl'nieducouvent. 1naccessibleaux
Iu etiolenri n. Plue servilement attaché à ob upertitions vulgires et aux caqeetxges, made
ai personne des ipriucets qu'à la raionet à la noiselle d Saint-Ange disait toujors la vérité

juier, ce route fuigrmaiéonus Lecouis XIIe n souciant peu de heurter ceux qui soutenaient
Loîuis XIV érigen le canulé île Mennery en mat- une thèse contralre à sout opinion. Vis-t-vis la
quisse, et sn marquis et Mennecy fit de ceeul tadame de Mennecy, mademoiselle de
châtenu, soe vile rîortmles appartiments et Saint-Ange adoucissait parfois son langage un
îls jasils te alijour qui devint uney les hlusa peunt istique, sans pourtant répudier son ton-
fitcnteusesiemns les envrons le Poris, darces et sesîoctrines.
huoique son nrcliiectureextérieuren'ofri àestdi- La femmele chambre, mademoiselle Agathoi
rcii re nia'uniruiible. Louis XV, lrsu'il ai- la ciiire tièro appelé Reine, le cocher Lacinpe

i lait à Fntaiqelei, - faisain L ep'lser ses cIe-n et utajjeunetjouréeier du nom de Séraphin, cein-
vaux prit-ilge dont e famille s etsumonet-y se pltaicut le personnel dutchâteau.
ot tu 3o.Ls enx uastrès-fière. Tandis qu'asalon v on devisait sur le plus ou

Aig tempsn cotit ois voulobs parlerl l moins d'espérance à concevoir uiti nouveau mi-
situatio le eceney était erèsi-agréslle (ctte o isuère que Louis XVIII veait de former, ta
Situtin ur, apè bn clabgé, à cuse dc nonlmre-ux chtise(le poe s'arrêtait devant la grille princi.
htabhiulsduemens ieustrels qu'onn ffnds de- pale a lntschâteau. De cette chaise de poste des-

uis). Le vaion que formit le cPniurs deIo cinaient un ouficier suprour de la gardlm-
vuie, chevalie cet n-Lroit, arnait e nainfse liriale, etitetenue d'hiver, et un sergentdu
pasaurs;letilge mecompa sait le quteies méte corjî qui venait d'être licencié sur les
rutué issez ienaligîées, uit doîiuec y uyaut hrîsdd la Lire, de nuète que tenta l'armée
fait urtruire, lilaces'inderéiers nneui 'd-e jllie franÇise.
liahitnti bou. L'entrée,al côté île g'ais, et con- La châtelaine et oa fille, jeune personne de
cari-e d'unte porte (lui est duueaîu derntier titulaire vingt ang, à la chtevelture cendrée, an sourire
dit cetteantique aieon. L'église est emtorée mélancolique, aux yeux bleus et languissants,
(Pianoe phite-foritie plantéet d'airbres ett sîrotontée lel.undlirent les degrés du perron, qui fermait
d'Lne nuotaitr àdoule n claqui remonte, dit- saillie aer nilieut(lu corptilo logis pritcipal, Pour

min, à 13t . Les coeauxqu i iaisin t le vil- aller à la rencontre den arrivants, tandis que les
MItge sainte ouvrts le riches vign obles. vilageois, do corvée a château, se btaient de

Or.ule s l-ce-hre qui15, Jmate icins, jour faire rouler sur leuirs gondles battantailolagnllle
pourjour, -prti b lane lnille u'Aqusterltz, la irtur-dumoiinoir, pour introepuireon-tloitrilovoiture; car,
iiint de la cnnedy, sat fille C dcile, et les hôtes dn son impatience, le conel d'Harleville avait
liluueîs1diitu, Se trouvient rèuiiis dais pént-tré dans la cour avec "on compagnon parla
le snon, àdeu heuresde l'nréoridi.e e etite porte placée à cté de la grande entréeet

C'était d'abourd le vicoutîte de la Iatîneière, consacrée aux piétons; mais lat valetaille se te-
vieuxcbevlier deoSait-luisrrciena nuiiii liait depuis le matin aux aguets, et leretentisse-
atm rgimet de Crsunpgue qui aat otM les neîîî elacloche lancés parla cuisinière qui
guercutl'Ainéirnt avec Lafcedte, et qui taI- re nplissait en même temps les fonctions le con-
gré ni royaisaie, éprouvait dn temps à autre cierge, avait Suft pour avertirla nobluxchâtelaine
vielques velléités e 'iendépedae qui S'pan- d arrivée d son neveu elmettre tant lemonde
t:-iu t ciu ausirle s teié rrlesd, ce quieav.tilscon- sur pied, depuis le cocher jusqu'au jardinier.
liait ur marnuuise à l'rappeler son c doerjusbin. -Enin I voua voilà, mon cher brigand I (1)

Ltonpétaire Gonet, praticien éclairé, officier S'écriala marquise en ealressan.tlecolnnelavec
ministériel probe, pui visait à être nairoe e une effusion toutae materelle. Diet soit loué I
Meuery par la protection lt, h;tcmu.moins j'espère que désormais voàtc ne nos quitterez
par iti sentiment le vnité puérile que iour tre pio pour aller guerroyer, et que deveuu plus
utile à son tlochir, 'aui tombait en riild, et qu'il prudent, voisanevonsasserez plus entîner

appréciuuit huutaucoup ip-t sa quanlité de cc(rreejuon- parle faeatisnion bortapdrtiste dons des équipées
datt le la sadiété les oitiquaires de Paria, l unt Semlales à la dernière?
il uit uifotmre bouomir-j. Le colonel s'inclina uum répondrer;giais le

L'ilah Craflfcux, ct(le la paroisse de Mlen- sergent, qui le suivait, murmura entre ses dents:
.ci, bon et loyal prétre, irréuprochualeueous le -Jusqu'au moment actuel, je ne me serais

rapport ilce nuteuici mais gounnnd comme lin pris dotutétu'en co batta t pour la gloire de la
médecinu, et fusaint tion unare desisn brmviaire mose, on cobait une équipée.
qîurand il s'u sait i 'tler dîner lacs les chateaiux La mar uis ne fit par semblant d'entendre,
voilIîS et rai-une e dehors uean juridiction Spiri- oun'entenditpaeu t elétai les paroles du sodat à
tutelle, uliuumit ausi siioi,;aterres (le ses con- la présence duquel elle n'avait pa vru l'air de
frères. Au surpluma. l'aeeé Cafvieeux était urdsaire attention.

ros père de cinq piediix pouicesic haut, dotnt Après avoir embrassé la jetue fille l acolo-
la figure enluminée et ilutrée d'lin double mn- nel d'arlevills dit à lamarqusii-et:- c-_
tain présentait le type do la placidité clauierale. -En vérité,;ana chère tante, 'je crains que
Un pehitre nnaurait îîu choisir de mneilleur me- Cécile... que ana cousine, veuxà-je dire, aM;
délo pour flaire tin suint Jérôme; mais à coup hùt,-til d'ajouter avec una ge rialut nec e-
sûr llogrs, ce Vataul anglais qui aL laissé de si fis tomber bientôt dans un autre genre de fa-

i 'piritvielleavtoilceu n'aurait pas hésité à dépcuicler
c robuste corps de sa soutae pour l'affubler (1) Ons aiqule titredslag alrad taaitide cueil
d'un uniforme de tambour-major a régiment de Miitairtesdel'reoi de la Losteti ue dsne la nssedt

algréalbsleés oatamerstcieurn sri ieqgu deavatien-
hhote, qui, au iaurplus, n'avaitril d'autrm ut 44r

ï, la ltê d'un régiment, qu'àa la queue d'une pio- rani Porceux à quiatiltui duat dressé, qu'i a


